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R E N S E I G N E M E N T S

La Société

d es (i /I riii'iés Spirituedc.s x a été  déciarée  
en /9 2 0  (insertion  au a /o u rn a i O j0iciei H 
du /6  j'uidct i9 2 0 ). O b jet ; /A ssociation  
ch rétien n e h'bre et ch aritab le . S iège  et 
Secrétariat G énérai ; 3 / ,  rue d e  Seine, 
P aris (6 °P  E n voi d es statuts sur d em a n d e .

E erm anences

ont heu aux adresses de nos Comités et 
de nos Correspondants, que i'on peut 
demander au Secrétariat Générai. On y 
reçoit gratuitement toute personne qui 
désire obtenir un renseignement sur tes 
matières rch'gieuses et philanthropiques.

Réunions spirituehes. —  Ont heu 
aux mêmes endroits et sont employées 
pour demander au Ci.d, par ia prière, 
d'intervenir dans ia guérison des maiadies 
et dans ies événements individueis et coi- 
Aecti/s.

Bibiiothèque. — Certains de nos 
Comités ont organisé un service de prêt 
gratuit de hvres.

Entretiens /amihers. — Des cau­
series sont données dans chaque Comité, 
seion te désir des adhérents.

Réceptions particulières. — En- 
/în, ies Directeurs de nos permanences 
.reçoivent indiüiduehement ies personnes 
qui ie désirent.



PERMANENCES ET RÉUNIONS

Comité directeur et Secrétariat généra!
31, rue de Seine, Paris (V!^).

Comité parisien, 31, rue de Seine (VM),
!e samedi, de 13 à 16 h.
!e 3" jeudi, de 14 à 16 h.

Réunion des Sociétaires ie 1**** dimanche, à 14 h. 30.

Comité breton, 23, p!ace Saint-Martin, Morlaix; sur 
convocations.

Comité girondin. 16, rue Pau!-Bert, Bordeaux, !e dimanche, 
de dix heures à midi.

Comité ümousin, 16, avenue des Bénédictins, Limoges. !e 
vendredi, de 20 à 22 h.

Comité marseiüais, 41, rue Paradis, Marseiüe,
1 "  et 3' jeudi, de 20 h. 30 à 21 h. 30. et sur rendez- 

vous.

Comité mayennais. 9 bis, rue André de Lohéac. Lava!, 
!e 3 dimanche, de 10 h. 30 à midi et sur rendez-vous.

Comités normands, 2, rue du Point-du-Jour, Bihore! (S .-! .) ,  
!e samedi, à 14 h. et sur rendez-vous. (Té!. 25).
!e 1 *r dimanche :

à 15 h. Séance et entretien mystique, 
à 16 h. Réunion des sociétaires.

Le Havre, 3. rue Ju!es Stegfrted (Te!. 2436/.
!e samedi, de 10 h. à midi.
!e 2** dimanche :

à 10 h. 30. Entretien mystique, 
à 15 h. 30. Réunion des sociétaires.

Caen, 19. rue VauqueÜn ; sur convocations.

Comité manceau. 14 b, rue Siéyès, Le Mans; sur convo

Comité po!onais, rue Chmie!na, n° 36/7, Varsovie,
!e jeudi, de 16 à 18 h.

Réunion des Sociétaires !e 3̂  dimanche, de 17 à 20 h. 

Comité égyptien. B. P. 1267. Atexandrie; sur convocations.

Les membres habitant !a province ou ^étranger 
peuvent demander au Secrétariat généra!, pour des rendez- 
vous. !e nom et t'adresse de ce!ui de nos correspondants 
qui réside au p!us près de teur domicite.



DÉCLARATIONS ET DIRECTIVES

Parmi !a cohue des appétits égoïstes, dans te 
tabyrinthe des systèmes de morate ou de phitosophie, 
entre !es fausses tueurs d'innombrabtes idôtatries supersti­
tieuses, i! existe un chemin, une croyance, une tumiëre 
qui rapprochent au p!us près de t'absotue Vérité.

Ce chemin, c'est !e dévouement pratique à p!us 
matheureux que soi.

Cette croyance, c'est !a conviction extra-intettec- 
tueüe que !e Christ est t unique Fits de Dieu, venu sur ta 
terre pour ouvrir  une route directe entre t'homme et Dieu.

Cette tumière. c'est ['expérience en partie doubtc : 
intime par ta purification morate, externe par tes 
réponses miracuteuses souvent accordées à nos prières 
de ta présence spirituette du Christ au mitieu de nous, et 
de ta continuité quotidienne de t'œuvre satvatrice qu't! a 
entreprise, voici deux mitte ans.

L'attruisme : toutes tes phitosophies et toutes tes 
morates t'enseignent.

La croyance à ta divinité du Christ, fait d'aitteurs 
indémontrabte. est un don accordé à ceux qui ont cherché 
Dieu avec assez de fatigues, de constance et d'humitité. 
pour que teur esprit, ctarifié par ce désir vivant, soit 
devenu capabte de percevoir ce fait, ce miracte qui dépasse 
toute compréhension.

Cette expérience mystique du fait miracuteux est 
réatisabte dans ta mesure où t on se soumet aux conditions 
qu'ette exige : te secours aux faibles, te renoncement à 
soi-même, ta prière persévérante.



PRÉCISIONS

Nous sommes nés d'un groupe arnica!, nous 
sommes des amis cottaborant à ta même œuvre : nous 
resterons des amis ou bien nous disparaîtrons.

Pour nous t'amitié, c 'est !e cutte du même idéat. 
('observance de !a même disciptine, !a réalisation des 
mêmes activités.

Et. parce que notre idéa! se nomme !e Christ ; 
notre disciptine t'Evangite ; nos activités, ta bienfaisance 
et ta prière, nous croyons notre amitié ta ptus pure, ta 
ptus haute, ta ptus sotide.

Notre vie cottective tient toute dans t'effort per­
sonne! de chacun. Nous avons à faire cet effort quotidien.

Si nous n'avons pas d'argent, donnons un peu 
de notre temps, c 'est-à-dire de nos prières ; ta moindre 
privation, te moindre jeûne morat dans te sitence de notre 
cœur, te Christ tes acceptera et tes utitisera en muttiptiant 
teur vertu.

Si nous n'osons pas parter à quetque scep^k^uc 
endurci, à un cœur trop doutoureux, nous pourrons tu. 
donner discrètement nos brochures. Si nous avons un 
cadeau utite à faire, donnons un de nos tivres. Au surptus, 
si notre œuvre nous ptaît, nous trouverons bien tout seuts 
mitte moyens d'y cottaborer.

Les Amitiés SpiritueÜes, en fait d'enseignements 
ou de procédés, se bornent à redire ceux que nous donne 
t'Evangite. Leur ambition n'est pas de faire de teurs 
adhérents des mages, ni des surhommes, mais des 
hommes, de simptes chrétiens.



COLLABORATION

\os Adhérents nous ont demandé de ieur indi 

quer queiques exemptes pour aider à faire vivre i o uvre 
entreprise par Sëdir. Sous tenr proposons donc d accont 

piir chaque jour un ettort précis pour coiiahorer direc 
tentent à notre truvre: par exempte :

Pincer une ou piusieurs brochures de propagande.

Biriger ies conversations en cours de journée de 
iacon à y insérer queiqu une de nos théories.

Prêter des iivres. envoyer h nos correspondants 
ou à nos comités des chercheurs, des pauvres et des 
ntaiades.

Aider à ia vente de nos iivres. aux adhésions 

nouveiies à ia Société.

Adresser ie soir une prière au Cie! pour qu'ii 

aide i truvre des Amitiés Spiritneiies.

Kntin. recueiiiir ies adresses de toutes ies per 
sonnes qui pourraient coiiahorer à notre mouvement et 
ies envoyer à ia Mihiiothêque des Amitiés Spiritueiies. 

2. rue du Point du Jour, à Bihoreiiei Rouen (Seine in t 'T



Bulletin des Amitiés ^Spirituelles

TV" f ,7//T/z

Le Précurseur

Que77e que soit /a tTtéorie que 7'on aJopte 
concernant 7'asuüre Ju 7^er5e, 7/ se pose, par Jé/î- 
nition, en JeTtors et au-Jessus Je 5on ceuore, 7a 
TVature. Quan J ce77e-ci, après auoir suit)! 7es caprices 
Je son 7i6re arbitre, se Jéuoie et rouie cers une 
/ata7e Jésorganisation, e77e ne peut être à e77e-même 
son propre méJecin. Comme en JeTtors J'e77e rien 
n'existe, Jans 7e possi7)7e, que son /ormateur, ce 
Jernier, s'i7 oeuf 7a saucer, Joii JescenJre en per­
sonne 7ui aJministrer 7e remèJe réparateur qui est 
Lui-même.

CepenJant, 7es TtaTu'tants Ju monJe, en 
majorité, Jepuis Jes siècies ;'nnom7)rah7es, ont 
tourné 7es t/eux Je 7eur cie uers 7e moi, cers 7a Jiui- 
sion ,* i7s ne pourraient supporter sans Jommage 7a 
iumiére Je 7'union, Je 7'Ttarmonie ; 7eur être, nourri
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d'essences morbides, se Jt'ssoudra!  ̂ sous Je feu d'un 
méd:camen^ trop pur.

/J Jeur faut donc une accommodation préa- 
JabJe ; Jes sages, Jes prophètes eurent cette acù'on 
détersiae, Jéniiiue, ra/ra!ch:'ssanie.Comme?aJVafure 
monte toujours tiers Je mieux, Je prédécesseur 
immédiat du Lerbe fut Je pJus parfait parmi ces 
annonciateurs ; tioiJà pourquoi /ean-Baptiste est Je 
pJus grand des en/ants des hommes. /J eût pu se 
créer une gJoire uniaerseJJe, ouurir des arcanes qui 
Jui eussent conquis des centaines de miJJions d'ado­
rateurs. /J préféra être Ja preuue uiuante de J'iJJusion 
du 5acoir en soi ; Je premier de toute Ja pJéiade 
surhumaine des anciens fondateurs de reiigions, iJ 
démontra par Je fait J'axiome essentieJ de Ja science 
unique ; Ja réeJJe nature et Je mode normaj d'action 
de Ja uojonté. Cette nature est J',4mour ; ce mode 
est Je sacrifice.

Le But Je la V-c
Voilà l'angoissante, la torturante question 

qui se pose tôt ou tard à I esprit et à la conscience 
de l'homme. Depuis des siècles les penseurs se sont 
efforcés de répondre à cette inquiétude et d'expli-

(t) Compte rendu sténographié d'une conférence inédite.
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quer le pourquoi de lexistence terrestre. Essayons 
de discerner sur ce sujet capital la réponse de 
l'Evangile.

Si nous regardons 1 histoire de l ame depuis 
son départ de la maison paternelle jusqu'à son 
retour auprès du Père, nous devinons une succes­
sion immense de travaux, de peines, de joies, de 
repos qui, se déroulant au travers du temps et de 
! espace, modifie insensiblement les conditions où 
l ame est appelée à travailler et donne à celle-ci 
une ardeur sans cesse renouvelée.

Nous portons en nous une force extraordi­
naire puisque, à l'inverse de toutes les forces créées, 
non seulement elle ne s use pas à l'exercice, mais 
elle acquiert à chaque nouvel effort un développe­
ment nouveau, un peu plus de souplesse et d'uni­
versalité.

Au départ, notre âme est pauvre, nue, 
misérable, isolée. Vagabonde, elle paraît aller au 
hasard des chemins, comme Une bohémienne qui 
danse dans la poussière de la route. Au fur et à 
mesure quelle avance et que ses travaux s'augmen­
tent et se compliquent, elle acquiert des richesses 
qu elle ne soupçonnait pas et cette pauvresse se 
revêt peu à peu de la magnificence d'une Reine de 
Saba qui cherche son Roi-Mage.

Si splendides toutefois que soient la beauté 
et le luxe dont se fleurit cette âme, ces ornements 
n'existent que dans la mesure où, au fond d'elle- 
même, elle demeure l'ancienne pauvresse, cons­
ciente de sa faiblesse, et où elle ne songe qu'à
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retrouver Celui qu elle cherche et de qui Saiomon 
fut seulement l'intersigne. Nous prononçons tous les 
jours le Nom de Celui-là.

Le catéchisme dit que la raison de notre 
séjour sur la terre est d'apprendre à connaître Dieu, 
à L'aimer et à Le servir.

Connaître Dieu n est pas une petite 
besogne ; L aimer est bien difficile ; quant à Le 
servir, on ne peut le faire que lorsqu'on possède la 
connaissance et 1 amour. De ces trois obligations 
une seule vient de nous et c'est la plus facile : c'est 
d'aimer Dieu. Connaître Dieu et Le servir, nous ne 
le pouvons par nous-mêmes ; il faut que Dieu 
veuille Se faire connaître un peu et qu'il daigne 
accepter ce que nous Lui offrons.

Les philosophes prétendent que la connais­
sance doit précéder l'amour. C'est une erreur. On 
ne peut rien connaître avant de 1 avoir aimé. La 
connaissance est la rencontre et la fusion de quel­
que chose de nous-même avec l'esprit de la per­
sonne ou de la chose qu il s'agit de connaître ; cela 
est impossible si notre cœur n'est pas déjà uni à 
cette personne ou à cette chose. Ainsi donc l'amour 
va devant ; la connaissance ne peut être autre 
chose que l expérience. Nous avons tout à con­
naître, tout à apprendre. Tout ce qui nous entoure 
dans la vie est inconnu : telle est l'école primaire 
de la connaissance. Ensuite c'est nous-mêmes, puis 
les autres que nous voulons connaître : telle est 
l'école supérieure de la connaissance.
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La psychologie prétend connaître I homme 
par l'étude et par les expériences mentales. Ce 
n'est là que connaissance superficielle, connais­
sance des seuls effets produits par les forces qui 
palpitent en nous et qui ne peuvent être connues 
que par une certaine recherche expérimentale dont 
voici le principe : nous ne pouvons rien percevoir 
qui n'ait sa représentation dans notre être intérieur, 
qui n'ait en nous une réfraction. Un savant, un 
philosophe, un inventeur ne peut concevoir sa 
découverte, son système, son invention que si son 
esprit peut aller ou se transporter à l'endroit de 
l'univers où habite l'esprit de cette découverte, de 
ce système ou de cette invention. De même la 
maussaderie d un climat, les,défauts d'un individu, 
la beauté d une œuvre d art ne peuvent être perçus 
que si nous avons en nous des sens physiques, 
esthétiques, éthiques qui nous permettent d'y être 
sensibles et également que si nous possédons dans 
notre être intérieur les qualités et les tendances 
correspondantes aux caractéristiques de ce climat, 
de cet individu, de cette œuvre d'art.

Pour connaître les forces immortelles qui 
vivent et qui agissent en nous, il faut prendre une 
conscience aussi précise qu'il se peut des défauts 
qui s opposent à leur action, de façon à lutter contre 
eux et à les neutraliser dans toute la mesure du 
possible.

Le Christ a dit : <( En jugeant les autres, tu 
te condamnes toi-même. )) La véritable connais­
sance de soi est une longue, lente et douloureuse
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expérience qui exige une grande sincérité et une 
humilité profonde.

Mais connaître autrui est un travail autre­
ment difficile. En effet connaître une créature, c'est 
faire en sorte que son esprit pénètre dans le nôtre 
et l'habite. Ceci est impossible par un autre moyen 
que le sacrifice.

Prenons deux êtres dont 1 un aime et l'au­
tre n aime pas ou aime moins. Le premier se dévoue 
à 1 autre, essuie ses colères, ses rebuffades, ses 
ingratitudes. Les mauvais traitements, les incompré­
hensions, loin d affaiblir son ardeur, l'exaltent et la 
sublimisent. Par cela même qui, vu du dehors, 
apparaît comme un esclavage, il finit par devenir, 
sans le savoir lui-même, le maître spirituel de celui 
qu'il aime et qui ne l'aime pas ; il prend sur lui, 
par le côté mystique et profond de sa personne, un 
ascendant irrésistible. L autre ne peut échapper à 
cette emprise subtile à la fois et puissante de 
l'Amour, il finit par s'y incorporer, devenant partie 
intégrante du sacrifié qui l'aime. Dans la mesure 
où cette fusion s accomplit, ce sacrifié devient à la 
lettre, suivant la parole de T Evangile, le père et la 
mère spirituels de celui qu'il aime, qu il finit par 
connaître profondément parce qu il voit son esprit 
dans sa nudité foncière.

Dans 1 invisible les créatures vont par des 
chemins tracés d avance et qui se croisent en des 
points fixés dès l'origine. Aucune femme ne 
rencontre son époux, aucun ami ne trouve son ami 
sans un décret spécial ; et c est celui qui aime le
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pfus qui fait bénéficier ! autre de ses efforts, de ses 
mérites, de son amour et de ses peines et qui finit 
par faire passer devant lui celui auquel il s'est 
dévoué. Et, au moment où if est dépassé par son 
ami, fe sacrifié aperçoit f'esprit de celui qu'if aime 
te! qu if est. C'est ainsi que fa connaissance spiri- 
tueffe véritabfe est réeffement une perception, 
faqueffe ne peut avoir fieu qu'au prix d'un sacrifice.

L écofe de fa connaissance est donc f écofe 
de f amour ; if faut apprendre à nous aimer fes uns 
fes autres, non seufement ceux que nous appefons 
nos sembfabfes, mais tout être, toute forme créée.

Le but de fa vie est d'apprendre à vivre.

* *

Vivre en Dieu ou vivre en soi, vivre sefon 
f'Absofu ou sefon fe Refatif, teffes sont fes deux 
uniques manières dont nous pouvons organiser notre 
existence. Effes paraissent et effes sont en réafité 
compfètement opposées f'une à f autre ; cependant, 
que! que soit fe mode de vie où f on s'engage, if 
survient toujours un moment où f on arrive à 
prendre fe bon chemin.

Toute activité, en même temps qu'effe est 
effort, action, extériorisation de soi-même, parfois 
irradiation d amour, est aussi ensemencement, 
cufture et bataiffe.

Dans f'invisibfe toute récofte est une ba­
taiffe et toute bataiffe est une récofte. Tout est dans 
tout, ff y a des moments où fes êtres sembfent
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développer les forces que Dieu a mises en eux ; à 
d'autres moments ils semblent engager les uns avec 
les autres d'obscurs combats. Notre œil inexpéri­
menté, qui ne voit les choses que du dehors, 
contemple avec joie ce qui lui apparaît comme une 
culture divine et avec terreur ce qu'il considère 
comme une destruction ; mais, envisagées d'un 
point de vue supérieur, ces deux formes de l'activité 
humaine peuvent être dites équivalentes.

Les paraboles renfermées dans l'Evangile 
sont en général empruntées à la vie rurale, plus 
rarement à la vie militaire. Le monde est une grande 
ferme dont Jésus est le maître ; nous sommes les 
métayers ; les champs sont le cadre des travaux 
qu'il nous faut accomplir ; il y a là des enceintes, 
des portes, des visiteurs qui passent, bénévoles ou 
ennemis. Pour tous les cas susceptibles de se pré­
senter le Christ nous a donné des conseils, des 
règles immuables et d'une application quotidienne : 
« Je suis la porte. Personne ne peut entrer que 
par moi. Je suis le bon Berger. Le bon Berger donne 
sa vie pour ses brebis. Tous ceux qui sont venus 
avant moi étaient des voleurs, o Jésus nous a donné 
le mot d'ordre de la vie parfaite. 1! nous a appris 
à accueillir les visiteurs, mais 11 nous a fait une 
obligation de la prudence.

Si du fond du cœur nous sommes avec le 
Christ, il nous faut faire accueil à tout voyageur 
qui passe, quel qu il soit, parce que nous savons 
que nous recevrons peut-être ce qu il faut pour le 
conduire ou le ramener vers notre Maître, vers qui



l'élan de notre amour peut diriger l'invisible de tout 
être et de toute chose avec quoi nous sommes en 
contact. De la sorte nous pouvons acquérir l'ampli­
tude de vision, la largeur d'esprit, la profondeur 
de compréhension qui nous permettront de mieux 
servir le Ciel. 11 y a des gens qui travaillent pour 
eux-mêmes et qui sont des modèles d énergie, de 
courage, d initiative et de ténacité. Ceux-là se tuent 
de fatigue pour satisfaire leur moi ; leur activité 
cupide est inquiète. Ceux qui travaillent pour Dieu 
ont une activité sereine. Le serviteur du Christ, qui 
a devant lui un but immuable dont il sait qu'il ne 
peut pas lui échapper, possède le calme dans le 
présent et une sérénité parfaite en ce qui concerne 
l'avenir. Au reste, la possession de cet idéal sera 
des milliers de fois plus magnifique que nos plus 
magnifiques espérances. C'est pourquoi l'activité 
de ce travailleur, ses initiatives, ses démarches, sa 
fatigue ne sont pas hâtives ; il a toujours le temps 
de préparer son travail avec soin, paix et prudence. 
Et, comme couronnement d un tel labeur, cet 
homme, qui ne perd pas une seconde, qui, étant 
toujours et tout entier à la tâche à accomplir, a 
oublié le repos, cet homme, après des années d un 
effort inlassable, sait abandonner le fruit de tous 
ses travaux avec une parfaite sérénité s il voit que 
Dieu le destine à un autre travail.

L'excès de zèle est un défaut. Ordinaire­
ment, quand on se décide à aimer les autres, on
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en choisit quetques-uns ou même un seul et on te 
supplicie à force de taccabter de cet amour. Tette 
est ! affection de beaucoup de mères pour teur 
enfant, de beaucoup de femmes pour teur mari. 
Ceci n'est pas de t'amour, mais de t'égoïsme. H 
faut apprendre à aimer tes êtres pour eux et non 
pour nous. Aurions-nous passé notre vie entière à 
nous prodiguer, à nous sacrifier, it n'est pas dans 
t esprit du Ciet que nous nous imposions à cause 
de ce dévouement.

Cet amour irraisonné et mat compris nous 
fait perdre te bon sens. Apprenons à nous examiner 
soigneusement nous-mêmes pour discerner avec 
précision ta quatité de notre amour, nous souvenant 
que nous sommes mauvais et que, ce mat qui est 
en nous pervertissant nos meitteures intentions, 
nous pouvons nuire grandement à ceux auxquets 
nous désirons faire du bien. Essayons d aimer ceux 
qui nous entourent ; apprenons à donner du 
bonheur à eux et non pas à nous. La soif de posses­
sion est si ardente au cœur humain que t on 
souffrirait n importe quoi pour affirmer cette pos­
session à ceux que t on aime. Ce soi-disant amour 
n'est que de t'égoïsme raffiné.

Le plus beau sacrifice est 1 effacement 
devant te bonheur d autrui, même si cetui-ci ne 
nous aime pas, t'effacement de nous-mêmes devant 
la liberté du prochain. Quand on a appris cela, on 
a fait un très grand pas, on peut dire que t on a 
accroché quetque chose dans ta direction du Ciet.

Le résuttat de ce renoncement est une



remarquable possession de soi. H nous détourne de 
3a contemplation du passé auquel nous ne pouvons 
rien changer, de !a supputation de 3'avenir qui 
n'appartient qu'à Dieu ; i3 nous révète 3 importance 
extrême du présent ; il nous fait voir dans chaque 
seconde présente 3a fenêtre mobi!e que 3e Cie! nous 
ouvre sur l'immobile éternité. Jamais nous ne 
prendrons assez de soin, assez de peine pour 3e 
moment présent ; jamais nous ne mettrons assez 
d'élan, assez d'amour dans 3e moment présent. 
Quand l'homme sait être tout entier dans 3e présent, 
i! vit dans l'éternel, dans 3 atmosphère même du 
Christ. Alors notre cœur, ce vieux cœur dont a 
parlé Verlaine avec une si poignante et si commu­
nicative émotion, rajeunit ; nous redevenons les 
petits enfants ignorants et spontanés dont le Christ 
a dit qu'il faut être semblable à eux pour franchir 
3e seui! de !a maison éternelle. Nous reprenons goût 
à la vie qui nous paraissait maussade et souvent 
indigne d'être vécue ; nous contemplons des hori­
zons insoupçonnés, nous commençons à voir dans 
chaque créature le reflet de l'Eternel, à aimer les 
êtres comme de précieux dépôts à nous confiés 
par une sollicitude toute puissante et toute sage ; 
nous entrevoyons la véritable signification de la vie.

Nous sommes prédestinés à devenir des 
rois. Celui-là même qui se roule dans les fanges 
!es plus ténébreuses du Créé sera un jour plus 
sublime que les dieux les plus vastes et les p!us 
magnifiques des anciennes cosmogonies. Pourtant, 
si splendide que soit ce destin, il est des millions



de fois inférieur à celui qui est réservé aux soldats 
du Christ.

Imaginons un métayer à qui son maître, 
pour voir ce qu'il fera, ne demande pas de comptes. 
H arrivera que ce métayer se réjouira de cette déci­
sion du maître et de sa fortune inattendue. Mais, 
s'il est un ami du Christ, il ne gardera pas le bien 
qu'il doit à la libéralité de son maître et le donnera 
aux pauvres.

Ainsi Dieu nous laisse le bénéfice de nos 
petits efforts. H n'est aucune peine qui ne porte en 
elle son fruit ; le simple geste qui nous fait 
descendre d'un trottoir pour éviter à quelqu un 
cette peine est un effort qui renferme en soi le fruit 
paisible de ! Amour.

Si nous sommes ce métayer éclairé, si 
spontanément nous oublions le petit effort que nous 
venons d'accomplir, si nous laissons nos mérites à 
ceux qui ne sont pas encore capables de faire effort 
par eux-mêmes, nous donnons notre bien aux pau­
vres, nous nous rapprochons de Dieu ; le Père a 
donné Son Fils au monde, à Son imitation nous 
donnons au monde nos fils, nos œuvres.

Ce renoncement, direz-vous peut-être, est 
excessif et vous avez dit tout à l heure qui! ne faut 
pas d excès de zèle !

11 est vrai que les saints ont fait des excès 
de privations, de macérations, de jeûnes. Mais ils 
faisaient ainsi balancier avec les mauvais chrétiens 
dont la conduite entraîne vers en bas le corps 
physique de l'Eglise. Les excès des saints, leurs
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effroyables pénitences sont légitimes pour contre­
balancer d'autres excès en sens inverse et pour 
rétablir l'équilibre.

Seulement il ne faut pas chercher à imiter 
les saints. On ne copie pas les saints. Pour vivre 
comme des saints, il faut être saint.

11 faut être froid au dehors et incandescent 
au dedans de notre cœur. Les saints possèdent une 
absolue maîtrise d eux-mêmes. Jamais un saint qui 
s impose des pénitences sévères n a laissé voir la 
moindre inégalité d humeur. Quand nous serons 
assez forts pour ne pas être de mauvaise humeur 
pour un repas manqué, une contrariété, un retard, 
quand nous serons assez forts pour sourire en 
regardant un ami qui nous enfonce entre les épaules 
le couteau de la médisance ou de la calomnie, nous 
serons un peu plus près de faire les excès des 
saints, car alors nous risquerons moins de perdre 
l'équilibre reconquis. Notre centre de gravité est 
toujours le renoncement. Ce n'est pas par des 
paroles que I on prouve son amour, c'est par des 
renoncements à notre bonheur pour celui de T être 
aimé. Si nous nous efforçons de hausser nos renon­
cements incomplets et fugitifs vers le renoncement 
total et perpétuel dont le Christ nous donne 
i exemple, notre centre de gravité sera rattaché au 
centre de gravité de l'univers tout entier. Le but de 
la vie est d apprendre à aimer les autres.

Ainsi le sacrifice de soi réalise tous les buts



pour lesquels Dieu nous a mis sur la terre ; H 
diminue notre égoïsme, il rend possible la liquida­
tion de notre passé et il prépare notre avenir. Le 
Christ a dit que Ses paroles sont esprit et vie ; 11 a 
dit aussi : « Quiconque mange ma chair et boit mon 
sang a la vie éternelle. H Quand le Verbe est venu 
sauver le monde, c'est qu H voulait que notre per­
fectionnement aille jusqu'à ! infini ; c'est par amour 
que le Christ a pris ce corps de chair et de sang qui 
est l'instrument et le moyen de notre évolution, 
par amour qu'l! a revêtu un corps dans tous les 
mondes de l'univers qu'il a traversés.

Par conséquent quiconque dépense ses 
forces par amour pour un autre se nourrit de cette 
substance spirituelle que le Christ avait avec Lui 
en descendant ici-bas, il mange Sa chair et 
s'abreuve du sang d'amour. L'incarnation de 
l esprit s accomplit par une transsubstantiation de 
la matière dans 1 esprit. Chaque pas du Verbe vers 
le néant oblige une créature à monter du néant vers 
le Christ. De même celui qui aime se donne et, en 
descendant vers celui qu'il aime, il oblige celui-ci 
à monter vers lui. L'amour de la créature pour la 
créature est une imitation de l'œuvre du Christ.

Tout semble avoir été dit sur l'Amour ; 
mais nous voyons combien peu il est répandu sur 
la terre. Un acte parfait de charité est un chef- 
d'œuvre que bien peu d'homtnes peuvent accom­
plir, même une seule fois dans leur vie. La charité 
doit être spontanée et désintéressée ; mais c est 
dans ce domaine surtout qu'il faut une vision
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sereine et une analyse rigoureuse, car ce que nous 
croyons être un élan spontané et un acte désinté­
ressé peut souvent n'être qu'un égoïsme spontané, 
calcul subtil de l'intelligence.

« Si vous êtes réunis deux ou trois en mon 
nom, a dit le Christ, je suis au milieu de vous, x 
Cette parole ne fait pas allusion à la rencontre des 
personnes physiques ; si l'un des assistants est 
capable de médire des autres, si son intelligence 
ou son cœur s efforcent dans une autre direction 
que la leur, leur réunion n'est pas suffisante pour 
rendre possible la réalisation de la promesse divine. 
En nous de même, si le cœur et l'intelligence ne 
sont pas d accord dans une union où entre aussi 
le corps, il n'y a pas, en cette collectivité qui nous 
constitue, la cohésion que demande le Ciel pour 
descendre en nous. Tout abandon d'un plaisir quel­
conque, tout renoncement, même s il paraît inutile 
et illogique, peut donner un peu de joie à un être. 
Le soldat du Christ est un chrétien qui est arrivé, 
à force de sacrifices et de désillusions, à comprendre 
que le seul idéal permanent est le Ciel, qu i! n'y a 
dans la vie qu un seul mobile permanent : l'accom­
plissement de la loi de Dieu.

Le Père ne veut pas d'esclaves ; 11 ne 
demande que des hommes de bonne volonté. La 
bonne volonté est celle qui va vers le bien, et le 
bien le plus haut, c est Dieu. Celui qui peut concen­
trer en soi le désir d'obéir au Père devient libre 
dans la mesure où il se fait l'esclave de ce désir. 
Nous ne tenons pas les choses matérielles que nous
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désirons, ce sont elles qui nous tiennent et nous 
possèdent. Les choses du Ciel viennent à nous dans 
la mesure où nous les cherchons, non pour elles- 
mêmes, mais pour les donner aux autres. L'enfant 
de Dieu est constamment prêt à renoncer à toutes 
les joies spirituelles qu'apporte l'union avec Dieu, 
i! renoncerait au Ciel même pour n'importe lequel 
de ses frères. C'est pourquoi le Ciel est dans tout ce 
que fait un tel homme. Les miracles les plus extra­
ordinaires peuvent fleurir sous ses pas sans qu'il 
en ait d orgueil, car il sait bien qu'il n'est qu un 
canal par où passe, quand il Lui plaît, la volonté 
de Dieu. Le soldat du Christ peut se tromper et 
il le sait ; c est cela même qui fait sa solidité. Son 
regard lumineux voit dans les crimes et les catas­
trophes le germe de lumière qui s'y développera. 
Quand il considère les choses, c est le Christ qui 
les voit par son regard, qui les considère en lui. 
Un tel homme ne craint pas d être vaincu ; il a 
une arme qui lui vient du Ciel : la douceur. Les 
gens qui se battent le plus volontiers ne sont géné­
ralement pas très forts ; les vrais forts savent ne 
jamais se fâcher.

H en est de même dans Tordre moral. Le 
soldat du Christ, qui sait, selon la parole aposto­
lique, que la puissance de Dieu se manifeste dans 
la faiblesse de Ses serviteurs, ne s'inquiète pas 
d'avoir ! air d un vaincu ; il sait bien que Ton peut 
tuer son corps, même son intelligence et sa sensi­
bilité, mais il sait aussi que Lucifer lui-même ne 
peut éteindre ni pervertir la lumière que Dieu a



mise en son cœur. H se laisse donc piétiner, se 
disant que, puisque le Ciel veut bien Se servir de 
lui, il vit dans l'atmosphère même du Ciel et que, 
si la terre prend son corps, elle prendra en même 
temps un peu de la lumière dont Dieu lui a fait la 
grâce. Et I on comprend que, lorsqu'un tel homme 
subit des renoncements et des martyres dans tous 
les départements de son être, il parvient à la limite 
du monde, au portail de l'Eternité. Alors tout 
l'univers si magnifique ne lui paraît, avec ses splen­
deurs, que comme une aube grise devant une 
journée de soleil et, devant son être assumé à la 
perfection par les douleurs, s'ouvrent les perspec­
tives de la vie éternelle. Alors le Maître et Ses 
anges viennent porter pour lui la coupe du baptême 
définitif, du baptême de l'Esprit. Par ce baptême 
i! devient libre ; tout en lui devient esprit. 11 parti­
cipe aux privilèges de la nature divine. Toutes ses 
fatigues, ses larmes, ses désespoirs sont devenus 
les corps magnifiques qui vont maintenant lui servir 
à répandre dans l'univers les ordres de son Maître.

Cette liberté totale est le véritable but de
la vie.

* ^

Seulement, que ces perspectives lumi­
neuses et paisibles ne nous fassent pas perdre de 
vue la route que nous devons suivre. De même que 
1 enfant s'ennuie à l'école, de même l homme va 
de classe en classe jusqu'à la liberté, c est-à-dire à 
la science et au pouvoir absolus. Nous serons libres



dans la mesure où nous aurons été esclaves. Cet 
avenir est assurément lointain, très lointain ; mais 
l'intervention du Christ peut le rapprocher. 11 se 
peut qu un être régénéré redescende pour aider un 
groupe qui est en retard et il se peut que nous 
profitions de cette intervention. Il n 'y a donc jamais 
lieu de se désespérer ni de craindre pour l'avenir, 
car Dieu ne cherche que le développement et le 
perfectionnement de chacune de Ses créatures.

L e ILepas
(A ië J t t a U o n )

Pour soutenir son corps, l'homme supprime 
nécessairement une /ouïe d'existences minérales, 
végétales, animales ; les religions atténuent les 
e//ets de ces dois inéoitahies par des prières qui 
intéressent telles /orces invisibles, Dieu même, au 
sort de nos victimes.

L'humilité du mt/stique reconnaît qu'il ne 
gagne pas le morceau de pain dont il se nourrit ; 
cependant, sustenter notre corps est un devoir ; 
c'est un devoir aussi de n'imposer à l'estomac que 
des aliments sains, assimilables et normaux.

Dne existence trépidante est inutile ; uti­
lisez seulement toutes les minutes que le Destin vous 
accorde. Restez maître de vous, même à table ;



occupez-uous t/ J'aborJ Jes conoiues ; Je repas 
n'es? pas seulement une communion maténeJe où 
/es molécules m/érleures s'élèvent par /a mort à la 
stase biologique humaine, qui es? leur paradis. /J 
doit être sur?ou? une repn'se Je paix, d'entente, Je 
;oie inférieure. Pendant cette demi-heure, Je meme 
que la Nature cous apporte sa Jime, Jonnez Je 
uous-méme à Dos commensaux ; /alfes qu'ils 
oubiien? leurs chagrins ; aérez les chambres Je leur 
interne ; /aifes qu Ils retournent tout à l'heure au 
trauall auec une iJée Je plus, aoec un ahègemenf 
énergique.

POUR LE COMMENCEMENT DU REPAS :

Bénis, Seigneur, que la droite du Christ 
bénisse, nous et cette nourriture, que le Roi de 
T éternelle gloire nous fasse participer à Sa table 
céleste.

POUR LA FIN DU REPAS :

Nous Te rendons grâces, Dieu tout puis­
sant, pour tous Tes bienfaits, Toi qui vis et règnes 
dans les siècles des siècles.

PE N SE R  POUR LA  SAIN T JEAN . —  Si Jésus est te 
Bon Pasteur, oserai-je dire que Jean-Baptiste est Son chien 
fidèle, et vigilant, et infatigable ? Veuillez ne pas voir ici une 
comparaison inconvenante. Il y  a un mystère dans l'anitnal 
domestique ; mais, dans le chien, il y  a plusieurs mystères. 
Avez-vous jam ais regardé les yeux des chiens de berger? 
Avez-vous remarqué tout ce qu 'il y  a dans leurs prunelles si 
touchantes ? Il y a du dévouement, la joie de servir et l'in ­
quiétude et l'angoisse, et l'hum ble résignation et aussi l'hum ­
ble extase de l'adoration.
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Questions et Réponses

POURQUOI DIEU N'iNTERVIENT-IL PAS DANS LES 
EFFROYABLES HÉCATOMBES DES GUERRES ?

Jésus intervient en tout. Toutefois H a déclaré 
n'être pas venu pour abolir l'ancienne Loi ; depuis Lui, 
quelque chose est changé dans la vie, selon la mesure 
que lui laissent nos œuvres hostiles et leurs consé­
quences expiatnces.

11 faudrait donc, pour recevoir pleinement 
l'intervention divine, que nous en réalisions les présages 
en nous-mêmes; si notre foi et notre bonne volonté tes­
tent trop faibles pour établir notre paix intérieure, 
n'espérons pas voir la paix extérieure.

Mais, puisque nous manquons de l'énergie 
nécessaire pour réaliser ces espoirs, comment se fait-il 
que tant de consciences réprouvent ces guerres et leurs 
suites ? C'est qu' « il ne peut se faire que le scandale 
n'arrive )).

Lorsque la sagesse des croyants s'établit sur 
la crainte de l'enfer, celle des citoyens s'établit sur la 
crainte du gendarme. —  Les forts et les habiles échap­
pent mieux au châtiment civique que les faibles et les 
ingénus, mais « malheur à ceux par qui le scandale 
arrive M ; c'est pourquoi il faut parvenir à faire le bien, 
non par obligation, mais par bonne volonté. L égalité 
en droit ne s'applique pas aux rapports de notre 
conscience avec le Ciel : avec Lui, il n'y a pas de 
contrat d échange, bien que l'éducation laïque, ou 
religieuse, le régime gouvernemental, la politique, tout 
le terrestre en un mot se réclament de ce contrat corn-



merciat. Les fois sont des chemins, mais bordés de 
fossés. La morate même pèche sept fois par jour tors 
qu'ette ne s'étève pas au-dessus de t'humain, torsqu'ette 
n'accepte ni ta foi, ni te sacrifice du Verbe.

Mes bonnes intentions, mon intérêt spirituet, 
quoique personne), augmentent en moi ta croyance, 
mais non ta foi ; cette-ci dépend du Père ; t'accumuta- 
tron des bonnes œuvres en vue de notre satut ne nous 
donne pas droit à ce satut ; accomptirions-nous toute ta 
Loi ancienne, que nous n'aurions fart que notre devoir 
obtigé ; nous sommes, seton ta Nature, des serviteurs 
inutrtes.

La chrétienté, depuis deux mitte ans, en est- 
ette donc au même point ? Et encore pourquoi te Christ 
n'intervient-H pas? C'est qui! faut des réparations à nos 
fautes; nous avons recuté en apparence; et cependant, 
it suffirait que nous nous débarrassions de notre crainte 
invétérée pour joindre Dieu d'un seut étan, nous tibérer 
de ta Loi et entrer dans t'Amour ; it suffirait qu'un 
homme sur drx fasse ce geste, car « it souffrirait ators et 
i! serait rejeté par sa génération )), et par son sacrifice, 
i! ta sauverait comme matgré ette, it réatiserait te miracte 
de tui ouvrir tes yeux.

Des métaphysiciens modernes ont osé écrire : 
<( tt faudrait que ['homme s'emparât du sens de ta 
terre a ; te surhumanisme et tes théories de sétection 
possèdent teurs Christs et teurs fidètes, à genoux devant 
tes Parsifats qui rapportent ta tance du Saint-Graat ; ta 
Babet moderne appette t'arche de Noé. Les impéria- 
tismes font rage, qu'its soient démagogiques ou césa- 
riens, financiers ou phitosophiques, industriel ou 
éthiques ; mais its préparent une tempête dont te trem- 
btement renversera teur Babet.

Dans cette confusion des tangages du sens



commun, quiconque cherchera à sauver son intérêt, son 
capiial essentie), ;< sa vie i), tes perdra; et qutconque, 
du fond de son désespoir, tendra tes mains vers te Ciet, 
sera purifié de t erreur qui ptace ta votonté au-dessus de 
ta foi.

De deux puissances cuttivant tes rêves légi­
times et tes rêves tégaux, t une sera prise et t autre 
laissée ; de t une qui voudra sélectionner scientifique­
ment, t'autre qui voudra purifier par i'amour fraternet, 
cette-ci sera prise et l'autre laissée.

Cependant, toutes ces idées ont été répan­
dues et servies, tous ces espoirs, caressés; te genre 
humain en est tas ; ne mérite-t-it pas quetque chose enfin 
de tangible et de précis ? tt semble, en effet, qu'au- 
jourd'hui tes disciples du Christ hésitent et tergiversent, 
ators que teurs adversaires s'emparent de tout, et abu­
sent de tout; formatisme, dogmes, rituels, symbolismes, 
rien ne nous procurera te bonheur; Jésus attend que nous 
te prenions, ce bonheur qu'H nous offre ; tt S'est interdit 
de nous te donner matgré nous; car, si nous ne te pre­
nons pas, c'est que nous en sommes encore incapables 
et indignes; nous avons encore longtemps à vivre d'espé­
rances, aussi tongtemps que nous resterons pusitianimes. 
Nous sommes à mi-chemin entre te temps des prières 
verbales et des communions de pure forme et celui des 
autels futurs, humbles et ignorés, vivants et resptendis- 
sants dont nos cœurs seront tes pierres sacrées. Mais H 
viendra, te jour où notre main droite répandra toutes tes 
grâces de ta Charité, et où nous nous sentirons telle­
ment petits et minimes que notre main gauche ignorera 
tout.

Ainsi, ne prêchons pas dans te désert; ne 
nous oublions pas dans tes douceurs contemplatives, 
dans tes joies des entretiens amicaux; prenons notre
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voisin, notre voisin hostile et revêche, et portons-lui son 
fardeau ; ce sera le meilleur apostolat, et pour lui et 
pour nous. Avec ceux qui partagent nos croyances, ne 
nous attardons pas aux éloges mutuels ni aux miracles 
possibles; le plus pressant miracle, c'est d'aimer le 
Christ comme 11 nous a aimés. Quittons la tiédeur de 
ces disciples qui croient homicide de vivre le maximum 
de douleur, car ils ne savent pas ce qu'est la Charité. 
Et quand des amis nous inviteront à venir voir le Christ, 
ne nous dérangeons pas, car « en quelque lieu que 
seront les corps dont le Moi sera mort, les aigles angé­
liques s'assembleront n.

Entr ai Je

L/t LIG U E  POUR L/t P R 0 T E C 7'?0 N PER AfÈRES 
/HMNDONNEE.S accueille toute mère ou future mère, sans 
distinction de nationalité, de religion, mariée ou non. Elle 
l'hospitalise seule ou avec son enfant. Elle s'occupe, égale­
ment, de placer les petits, soit en nourrice, soit dans une 
tBuvre, soit dans un sanatorium.

Elle reçoit parisiennes, provinciales ou étrangères et 
procure à chacune du travail.

La Ligue a obtenu un résultat dont elle peut être frère : 
elle a placé 96 mamans avec leurs béb^s, en maisons bour­
geoises, pendant l'année 1926 et 71 en 1927. (Les personnes 
—  de n'importe quel département —  qui consentiraient à 
prendre à leur service une femme accompagnée de son enfant, 
peuvent s'adresser à l'tEuvre, 154, Faubourg Saint-Honoré, 
place Saint-Fhilippe-du-Roule, Paris).

La Ligue a quelques petits abandonnés qu'elle serait 
heureuse de voir adopter par de braves cœurs.
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Vient de paraître aux Editions A.-L. Legrand, 2, rue du 
Point-du-Jour, à Bihorel (8 .-1.). Bibliothèque des Amitiés .S'pi- 
ritueites, N° 35.

Nouveüe édition d'un [ivre de haute spiri- 
tuatité qui date d'environ un sièc!e. L'auteur, un vrai 
chrétien, J. Lopoukhine, commence par décrire [a vraie 
Eghse de Jésus-Christ qui est intérieure dans ['âme 
des vrais serviteurs. Puis H étudie, en regard de cette 
assemblée de hdètes, ['autre ég[ise, ceHe de ['Anté­
christ, composée des ennemis, déctarés ou dissimutés, 
de ['enseignement de ['Evangile et de son esprit 
d'amour, de douceur et de pardon.

Ensuite, ['auteur examine [e processus de [a 
régénération qui se fait par [a pénétration progressive de 
['esprit du Christ dans ['âme du discipte et met en 
garde contre ta fausse piété où !e « moi x corrupteur 
étend sournoisement ses racines souterraines, sous des 
dehors d'édification.

Le [ivre est suivi d'une exposition du caractère 
et des devoirs du vrai chrétien, donnée par questions et 
réponses, seton !a méthode socratique.

La [ecture de cet ouvrage a été recommandée 
par Sédir et par [es auteurs mystiques chrétiens.
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L e s  C u é n s o n s  rtu C t i n s t ,  in-8, 226 p .,15 fr 

L e  R o y a u m e  d e  D i e u ,  in-8. 243 p., 15 fr.

L e  Couronnement de lQ L u v r e ,  in-8, 204 p., 15 fr.
Cas c/aç vo/a/aas coasO/./aa/ /a .sar/a </as aoataraa/a/aas r/a 5ar/n saa 

/'fvaa /̂/a

( Q u e lq u e s  A n u s  d e  D i e u ,  Lafuma, 15 fr. vergé, 10 fr
tas 8'ara/s — /aaaaa r/Claa — Pasaa/ — /a  Caaâ d '4 /s -  t/a /a- 

aoaaa — /.a Alcsra/aa r/aas /a 5'aoara aaataar/ioaafaa /as 4 a; ;/sas 
S/aa//aa//as.

L  Lnergie Ascétique, in-16, 48 p .4  fr.
E'as/iarr yaaâ/*a/ sa/oa /as/aa/ r/orvaa/ à//a aaar/a//s /as /aavaax t/a /a 

v/a ra/aa/aaaa.

L  Lvangde  e t  le Problème du S a v o i r ,  in-16, 32 p.. 1 fr.
Eirsaauas /raoaoaaa à aaa aaaa/oa g âaâaa/adas rlantfas ^pà/raa//as.

A&éditations pour chaque Semaine, in-16, 132 p., 5 fr.
/I aaat ?a//raa/àaaaf /'fvaagi/a à sas aoausralaires.

L L d u ca t io n  de ta V o lo n té ,  in-16, 32 p., I f r .
Ca//a a/ada /art s aaa à l'Energie Ascétique <foa/ e//e /r/aa/sa /as doa- 

aaas gaaaaa/es



L e  Berger Je Brie , Cliien <lê  Fiance, in-S raisin. 
116 p.. illustrations hors texte. 15 fr.

L e  iSacritice, in-s, sfi p .. in fr.Ae snr/7/ree — Af snee//i'fe r/a <7/se/o/e -  Ae s<;o///'re r/e /ésws-
CZtr/s/.

MLy.stique O lirétienne, in-S, 22Sp . )5fr
A/oüae eo/zyere/ices yh/'/es /rcr ^A//r.

D//t7Y?<y/V ^ .-

L a  Dnlac lié  on Lmeignementfles Douze Apôtres,
5 fr.

Le^ Logia Agraplia , tafuma. 2()fr. vergé, !)fr.
/'n/n/es </r; C/:r/s/ <?H/ ne se /renven/ /?ns r/n/is /es Al'n/rg//es OMO- 

n/̂ Kes.

BouJctlusme et Cliristiainsme, in-S. 64 p , 4 fr.
Ce/Y; e/M</e moi/re /'og/ios///cn c/éafr/eYWe ty/r/ ea;/s/e rvz//-e /e /ww</ 

<//;/sme e/ /e <*A/7s//an/sHie

C7//!7Y/yr'.r A / (A /.'/<'// A r//A /// .'
in-16, 3 fr. !e volume

Le Cliêne, ! Olivier, 1 Ltoile.
A'e/;o/rée </e /7 /7-/9/S  /-e/'orgvr; /̂ /es //Mgrr^%-e,vees </e /'nn//<7M//ég''éee- 

/WlMMe.

Le Beau oyage à la Roclielle.
-A/ia/y-Sf JM #'o/z ̂  ZA'/v/* A



.-

r) yeux qay 7y doute ossod/e, que /a ayg-atf'oa tna7yy7a77s7y dy'yoayerty 
et qat y/a/edeat Av/Y ro/e

O ar7;-7ay e7y /a  t/Yta.syeadaaey y/ dy /a  /tror/deaee A y O /ya , r^7u7a7/ons 
des assert/oas /raa7/tyés7ys

/ftady y' eo'UYteYtotre du /tt'yy r//t Pyyy S'/t/rYat/t'er. ;aa/ay du 77 s;yy/y, 
7at7tu/y .- L 'Om bre idéaie de !a Sagesse universelie.

d  7a doet/Y/te de /a da<naa77oa é7yyay77y ryaonsy de 7'frattg't'7y .' 7'ys/ry 
raayy Aa sa7a7 /tot/r taas. '

Qat .soat tes dTsc!/?7ys ?  — La yoratat/oa des sa/ats est /y Aat de 7a 
yyyaitoa. — 7*oas 7rs Aotn/ays sont a^petés

[Traduit du russe — imprimé à M oscou en / 8 i 0  
Dy 7'att7qay yAyttttn qat /a eue à 7a vert/y, et dys dt'cytsrs yoatys qat 

yoadatsyaè à 7'yyyyar y7 à 7a qy/d7t7oa.

Ces cuvrages sont en vente citez rt.-L. Legrand, éditeur, 
j  rue du Point-du-/our, Bütorei-iez-Potten 7S .-7 ). —  Chèques /?os 
tattx : Fotteu n° qtéq. —  /Priyte d'ayouter ta % /tour tes /rtits d'envoi 
/France/ et zo % /tour t'Efranger/.

^ t c /t /  /i<7/Y77Y7'C .'



V" estiaires

/oncfionnenf aux sièges de nos Comtés. 
/Vous espérons en éfendre peu à pou fa 
créafion à fous nos Conufés proufnctaux. 
/Vous demanaons à fous de uoufoir bien 
nous aider à /es enfrcfenir ef à /es déve­
lopper.

C on féren ces
sonf données par qucfques membres de 
ia Sociéfé, à des infervaifes irréguliers, à 
Paris ef en province, selon /es désirs ef 
/es besoins des adbérenfs. L'enfrée de ces 
con/ércnces esf fou;ours fibre.

L a  R e v u e
!< fcs /! mifiés Spirifueffes H a paru pen- 
danf sepf années sous fa direcfion de 
Sédir. Elfe ren/erme des études sur fa refi- 
gion, fa morafe, fa pfu'fosophie, i'arf, fes 
problèmes sociaux ef /amifiaux, f'en- 
fr'aide. La morf de Sédir en a interrompu 
fa pubficafion ; foufe/ois if nous re:fe des 
coffecfions compfèfes des dernières 
années ef des numéros séparés des pre­
mières, au prix de un /ranc f'exempfaire. 
Elfe a éfé rempfacée, pour servir de fien 
enfre fes membres de i'/fssociafion des 
tt /fmifiés Spirifueffes n, par un Buffeiin 
réservé aux sociéfaires.

Les Rtirfrotu
La fisfe des ouvrages de Sédir ef 

de nos pubficafions esf envoyée sur 
simpfe demande adressée à fa Bibfio- 
fbèpue des mifiés Spirifueffes, 2, rue du 
Poinf - du - /our. à Biboref - fez - Rouen 
fSeine-fn/érieure).
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